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Îl  fîQ  pa(îe  des  fcènes  afFreufes  efi 
Breta_î^ne  ; il  n’eft  pas  de  bon  cicoyeii 
n en  fremifle  , point  diioinme  bon-  * 
nete  cjui  nen  entende  le  récit  avec  hor- 
reiii.  La  fituation  de  cette  Province  eft 
déplorable  , le  malheur  y ed:  prefqu’à 
Ion  comble.  Mais  vous  ! Citoyens  Fran- 
çois de  toutes  Provinces,  évitez  que  ce 
malheur  affreux  ne  vous  gagne  ; précaii- 
tionnez-vous  contre  1 incendie  que  les  per- 
turbateurs de  votre  repos ^ que  les  ennemis 
de  votre  bien  ^ vont  s empreifer  de  fouffler 
fur  vous. 

En  attribuant  aux  Bourgeois  de  Rennes 
le  principe  de  cette  fcène  de  trouble  dC 
de  fang  ; Nobleffe  , ils  vont  vous  dire  que 
le  Tiers  a jure  & veut  opérer  votre  def- 
triiélion  ; que  cette  conjuration  eft  ge- 
nerale dans  toutes  les  parties  du  Royaume; 
que  vos  biens  vont  être  ravagés  , vos 
châteaux  brûles  , vos  perfonnes  infulrées, 

^ que  cette  marche  du  Tiers , prévue  &C 
annoncée  depuis  longtemps  , eid  la  con- 
lequence  du  fyftême  d’égalité  &:  d’indé- 
pendance qu’ils  vous  préfenteronr  de  nou- 
veau comme  Evangile  du  jour. 
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Et  vous  J Tiers,  ils  vous  diront  que  îa 
Noblede  decidce  à ne  point  fupporter 
les  contributions  nationales  dans  la  pto- 
portion  de  Tes  revenus  , à continuer  a 
eiendre  les  abus  dont  prefque  tous  fes 
membres  profitoient  à votre  détriment , 
cherche  à vour  irriter  , pour  vous  faire 
toniber  dans  des  exces  condamnables,  Sc 
pour  aliéner  de  votre  caufe  , par  la  preuve 
de  vos  torts , les  hommes  honnêtes  de 
tous  les  états  qui  s’unilTent  aujourdhui 
îivec  vous  pour  que  les  abus  dont  vous 
êtes  victimes  foient  redreiïes  , pour  que 
vos  légitimes  réclamations  foient  écou- 
tées 5 éc  pour  que  la  juftice  vous  foie 

rendue.  . , a ^ r> 

Tant  de  gens  ont  interet  a vous  lepa- 

rer  , v^ous  NobleTe  &: Tiers,  feuls  Ordres 
de  TEtat^  vous  à qui  runion  & Tharmo' 
nie  font  nécelTaires  ; vous,  qui  feuls  avez 
intérêt  à la  régénération  de  la  chofe  pu- 
blique , à la  tranquillité  de  1 Empire , a fa 
profpérité  ! De  grâce  , ne  veus  rendez  pas 
complices  de  votie  malheui. 

Penfez  que  fi  les  intriguans  , ü les 
hommes  de  toute  efpèce , n exiftant  que 
d’abus,  ont  intérêt,  en  excitant  des  trom 
blés  intérieurs , en  armant  le  Tiers  contre 
la  Nobleiïe  g de  rendre  inutile  rAUemblee 


3 

des  Etats  Généraux,  qui  doit  mettre  fin 
à toutes  les  grandes  ufnrparions  , leur 
eau  le  funefte  eft  encore  dangereufement 
fervie , dans  ce  moment , par  les  Mem- 
bres de  la  Province  de  Bretagne , qui 
vivent  au  milieu  de  vous.  Je  ne  veux 
pas  vous  les  repréfenter  comme  ayant 
médité  l’horrible  projet  de -troubler  le 
Royaume;  mais  de  qiielqu^Ordre  quils 
foient,  ils  font  malheureux;  ils  fenrent 
cruellement  la  plaie  qui  dévore  leur  Pa- 
trie ; ils  font  d’un  parti;  car  ^ dans  mi 
pays  livré  au  trouble,  aucun  efprit  ne 
refte  impartial.  Ils  font  excufables  de  vou- 
loir vous  communiquer  1 impreihon  qu’ils 
refTentent  , mais  ils  n’en  font  que  plus 
dangereux. 

Le  récit,  jufqii’ici  imparfait,  qui  nous 
eft  parvenu  de  l’émeute  de  Bretagne  , 
donne  lieu  à chaque  parti  de  s’en  attri- 
buer réciproquement  le  principe.  La  vé- 
ritable origine  n’en  fera  jamais  connue, 
de  ne  pourra  jamais  , félon  toute  appa- 
rance,  être  précifém.ent  affignée.  Il  lem- 
ble  hors  de  vraifemblance  que  cet 
événement  ait  été  médité  par  un  des 
deux  Ordres;  il  eft  plus  que  probable,  à 
tout  efprit  raifonnable  , qu’il  eft  dû  à 
quelques  têtes  plus  échauiîées  d’un  des 
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deux  partis , 5c  que  peut-être  encore  îes 
circoiiftances  du  moment  auront  amené 
fans  aucun  projet  déterminé,  6c  qu’url 
embrâfement  général  aura  été  prompte- 
mentda  fuite  de  cet  étincelle.  Quand 
les  efprits  font  aigris  au  point  oii  le  font 
depuis  long  - temps  ceux  des  différens 
Ordres  de  la  Province  de  Bretagne  ; 
quand  l’intérêt,  la  vanité  6c  l’ignorance 
alimentent  cette  aigreur  , dans  quels 
excès  ne  peuvent-ils  pas  entraîner  ? Alors 
perfonne  n’efc  exempt  de  torts:  ceux  qui, 
dans  le  principe,  étolent  les  plus  raifon- 
nables  6c  les  plus  calmes  , deviennent  les 
plus  effrénés  6c  les  plus  inconciliables; 
&c  cet  état  de  déforde  6c  de  fureur , 
devenu  fans  remède  , remplit  de  fatis- 
faédion  les  médians  qui  , ayant  intérêt 
de  l’entretenir , peuvent  fe  flatter  d’y 
avoir  donné  naiffance. 

Nobleffe  , 6c  Tiers  de  toutes  les  Pro- 
vinces, rédéchiffez  à cette  importante 
vérité:  la  chaleur  du  moment,  l’horreur 
des  récits  que  vous  allez  entendre  ; la 
pitié  que  vous  donnerez  à tous  ces  maux 
peuvent  , feiils , vous  la  faire  mécon- 
noître. 


